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Michel Mauvilly

Luc Braillard

Léonard Kramer

avec des contributions de Jean-Marie Baeriswyl,

Jacques Doutaz et Jacques Rime

La poursuite des recherches dans les Préalpes, plus particulièrement

dans la vallée du Petit Mont, permet de mieux appréhender l'occupation

de l'espace montagnard par les dernières populations de chasseurs-

cueilleurs du Mésolithique.

Le Petit Mont, une vallée-sanctuaire
préhistorique au cœur des Préalpes
fribourgeoises
La mise au jour de vestiges préhistoriques dans

les Alpes et les Préalpes suisses remonte à la

première moitié du XXe siècle déjà, mais ce n'est

qu'à la fin des années 1990 que des traces de

cette période ont pour la première fois été

clairement identifiées dans les Préalpes

fribourgeoises. Longtemps marginalisé par la recherche

cantonale, cet espace montagnard connaît ces

dernières années un important regain d'intérêt
de la part des chercheurs.

Dans l'état actuel des recherches, trois vallées

préalpines fribourgeoises, celles de l'Euschels,

du Gros Mont et du Petit Mont (fig. 1), se démarquent

très nettement par la densité des points

recensés (fig. 2). A elles seules, elles totalisent

en effet près des trois quarts de toutes les

découvertes actuellement répertoriées dans

l'ensemble des Préalpes suisses. La richesse

de ce patrimoine montagnard remontant à

l'époque des derniers chasseurs-cueilleurs de

la Préhistoire régionale nous a incités, à partir
de l'an 2000, à intensifier nos recherches dans

cette zone géographique, en nous concentrant

notamment sur l'étude approfondie de la vallée

du Petit Mont. Après six années consécutives

d'investigations poussées, il nous a sembléjudi-

cieux de dresser un premier bilan détaillé de

ces travaux, fruit du labeur d'une équipe

pluridisciplinaire associant professionnels, étudiants

et amateurs passionnés d'archéologie. Nous

tenterons également de montrer en quoi ces

nouvelles découvertes ont notablement modifié

notre perception de l'occupation et de la
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Fig. /Abb. 1

Vue générale de la vallée du

Petit Mont depuis le sud-ouest

Blick in das Kleinmungtal von

Südwesten

gestion du territoire, ainsi que celle de l'économie

des groupes humains qui se sont épanouis

dans nos régions au Mésolithique, soit entre

9500 et 5000 avant J.-C. environ.

La conquête de l'espace
montagnard fribourgeois ou
l'émergence de nouvelles
stratégies de subsistance

L'espace montagnard fribourgeois, qui couvre

un bon quart du territoire cantonal, se compose

exclusivement de massifs de basses et moyennes

altitudes dont le point culminant est constitué

par le sommet du Vanii Noir avec ses 2389 m.
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Il est parcouru de nombreux cours d'eau et
vallées qui forment autant de couloirs naturels de

circulation. Rares sont en fait les endroits qui

demeurent totalement inaccessibles, et la

présence de nombreux cols plus ou moins aisément

franchissables permettent, dans les deux

principaux axes des vallées (nord-est/sud-ouest et

est/ouest), de le traverser de part en part. Bien

loin de constituer une barrière infranchissable,

les Préalpes fribourgeoises doivent plutôt être

considérées comme les avant-portes du massif

alpin et de ses différents débouchés.

Il est actuellement encore impossible de préciser

l'époque de la Préhistoire qui a vu les premières

incursions de l'homme dans les Préalpes

fribourgeoises. Les plus anciennes traces connues

aujourd'hui remontent au Mésolithique, mais

compte tenu d'anciennes découvertes

archéologiques datées du Paléolithique moyen dans

le Simmental (Préalpes bernoises)1, ainsi que de

l'occupation temporaire d'un abri sous roche

par des Néandertaliens dans les Préalpes valai-

sannes2, nous ne désespérons pas de «tomber»,

un jour, sur des témoins archéologiques
antérieurs au Mésolithique. La récente découverte du

gisement paléontologique du Bärenloch (fig. 3),

situé dans les Préalpes fribourgeoises à 1645 m

d'altitude et dont proviennent des ossements

d'ours des cavernes et de loup datés entre
25'000 et 40'000 BP par le radiocarbones,

suggère en tout cas que les conditions climatiques

auraient pu permettre une première incursion

humaine durant cette période.

Fig. /Abb. 2

Les points de découvertes

mésolithiques dans les Préalpes fribourgeoises

et ses marges (losanges)

avec les principaux gîtes de radiolarite

(étoiles): (E: vallée de

l'Euschels: PM: vallée du Petit Mont:

CM: vallée du Gros Mont)

Mesolithische Fundpunkte im
Bereich der Freiburger Voralpen

(Rauten) mit den wichtigsten

Radiolarit-Lagerstätten (Sterne)

(E: Euschelstal; PM; Kleinmung-

tal; GM; Grossmungtal)

Fig. / Abb. 3

Le gisement paléontologique du

Bärenloch (vallée de la Brecca)

en cours d'exploration, en 2005

Der paläontologische Fundplatz

Bärenloch (Breccaschlund)

während der Untersuchung 2005

Pendant le maximum de la dernière glaciation4,

l'englacement des vallées préalpines va interdire

toute avancée humaine dans le massif préalpin.

Graduellement, la déglaciation va libérer des

espaces, mais les étapes de ce recul restent

encore, par bien des aspects, mal connues. Il

n'est toutefois pas impossible, au vu de certaines

découvertes réalisées dans l'abri de Châ-

teau-d'Œxs, soit à 1200 m d'altitude, qu'une

reconquête relativement précoce des Préalpes

occidentales ait vu le jour à partir du XIIe millénaire

avant notre ère. En revanche, il est certain

qu'avec le réchauffement climatique caractérisant

l'Holocène qui débute vers 9500 avant

J.-C. et les métamorphoses écologiques qui en

découlent, l'espace préalpin s'ouvre définitivement

et intégralement aux populations
mésolithiques qui vont très rapidement intégrer cette
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zone à leur territoire et manifestement en

développer l'exploitation. Emprisonné un peu

plus longtemps que les régions de plaine par les

glaciers, l'espace montagnard va plus ou moins

progressivement se libérer de sa gangue de

glace pour offrir à l'homme de nouvelles étendues

aux cachets multiples et, par de nombreux

côtés, bien différentes des zones géographiques

moins élevées. L'augmentation considérable

des ressources naturelles dites «spontanées»,

du fait de conditions écologiques favorables à

leur développement, fut assurément l'une des

clés principales de cette «annexion» du riche

milieu montagnard par les derniers chasseurs-

cueilleurs. De même, la poursuite du gibier dont

une partie (sangliers et chevreuils, mais surtout
cerfs) accuse, à la belle saison, une tendance à la

«transhumance» vers des altitudes plus élevées,

a certainement joué un rôle dans la conquête

de la montagne, et cela quand bien même les

quelques études disponibles sur les trop rares

sites en contexte alpin où la faune chassée est

bien conservée6 font souvent état d'un spectre

faunique typique des régions de plaine plutôt

Fig. /Abb. 4

Carte géologique du Petit Mont

(d'après Schwartz 1945, Doer-

fliger 1989 et Braillard 1998,

modifiée) avec la localisation des

différents cols permettant
d'accéder à la vallée

Geologische Karte vom Klein-

mungtal (modifiziert nach

Schwartz 1945, Doerfliger 1989

und Braillard 1998) mit Eintragung

der Zugangspässe

que des zones montagnardes (bouquetin,
chamois, marmotte, etc.).

La vallée du Petit Mont, un écrin
dans les Préalpes fribourgeoises

Par ses caractéristiques géomorphologiques

propres, la diversité des formations géologiques

qui la composent et certains particularismes flo-

ristiques, la vallée du Petit Mont constitue un

univers particulièrement attirant et attachant,

qui se développe sur environ huit kilomètres

carrés entre 1200 et près de 1800 mètres

d'altitude, perpendiculairement à la vallée de la

Jogne. D'une largeur pratiquement constante

de deux kilomètres et relativement encaissée,

elle s'étire sur près de quatre kilomètres suivant

un axe sud-ouest/nord-est, ceinturée par
plusieurs sommets de la chaîne des Gastlosen au

sud (Sattelspitz, Wandflue, Dents de Ruth et de

Savigny) et par la Hochmatt au nord. La vallée en

elle-même est constituée par la nappe géologique

des Préalpes Supérieures, essentiellement
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formée de Flyschs mais également de

radiolarites, et encadrée de part et d'autre par les

nappes calcaires des Préalpes Médianes Rigides

(Gastlosen) et des Préalpes Médianes Plastiques

(Hochmatt) (fig. 4). Cette diversité géologique
la gratifie d'un cachet tout à fait particulier. En

effet, aux falaises et bas de pentes accidentés

et ponctués de pierriers ainsi que de gros blocs

du côté oriental7 (fig. 5) font face, sur le versant

occidental, des terrains certes parfois très pen-

tus, mais au modelé généralement plus doux,

qui ont été défrichés par les premiers armaillis

et mis en pâture.

La vallée du Petit Mont est drainée par un

ruisseau (hau du Petit Mont) qui s'est taillé un étroit

et parfois vertigineux exutoire dans les assises

calcaires des Préalpes Médianes, pour se jeter
dans la Jogne au niveau du hameau de La

Villette (Im Fang), quelques centaines de mètres

en aval. D'un point de vue hydrologique, elle

répond à un modèle classique de bassin-versant

constitué d'une zone principale d'alimentation

localisée vers le haut où se concentre l'essentiel

des zones marécageuses, et d'une arborescence

de petits rus qui viennent latéralement

gonfler son débit, surtout du côté oriental.

Le modelé de la partie haute de la vallée, avec

ses reliefs morainiques oubliés lors du retrait

des glaces, ses cirques glaciaires, ses zones

de glissements favorisées par la présence de

Flyschs, ses dépressions humides, ses cônes de

déjection et ses vastes éboulements, offre une

pluralité de niches écologiques particulièrement
favorables à l'épanouissement d'une belle

biodiversité des mondes végétal et animal.

Actuellement, l'accès principal à la vallée du Petit

Mont se fait par une petite route asphaltée qui,

dans les années 1960, a été gagnée de haute

lutte contre le rocher. Ce tracé reprend localement

un ancien sentier de muletier difficilement

carrossable, qui épousait alors plus docilement

le lit du riau du Petit Mont. Cet accès, sans nul

doute le plus direct et le plus court depuis la

vallée de la Jogne, n'est cependant de loin pas

le plus aisé. En effet, les colsfacilementfranchis-

sables (voir fig. 4) qui existent de part et d'autre

de la vallée (chalet du Régiment, Cueyre, Pralet,

etc.) permettent d'y pénétrer plus confortablement

depuis le nord-est ou le sud-ouest tout en

lui conférant un indéniable statut de couloir de

circulation naturel et privilégié au sein du massif

préalpin fribourgeois, le long d'un axe reliant le

*
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Fig. / Abb. 5

Pierrier de la Dent de Savigny

et forêt du Lapé depuis le col

du Pralet

Geröllhalde der Dent de Savigny

und der Lapéwald vom Pralet-

Pass aus gesehen

secteur du Lac Noir (Schwarzsee) au Pays-d'En-

haut (région de Château-d'Œx).

Archéologie d'une vallée

Depuis 2002, une grande partie de nos recherches

s'est concentrée sur l'exploration
systématique de la vallée du Petit Mont (fig. 6), un

choix qui s'explique pour différentes raisons:

- les qualités intrinsèques de la vallée (diversité

géomorphologique et écologique, avec des

zones au relief plus ou moins accidenté à côté

de secteurs au modelé glaciaire plus doux et

ponctués de marais de pente, pluralité des

écosystèmes, avec parfois des géo-biotopes

au cachet particulier pour la région comme la

forêt du Lapé - voir encadrés, 116-117)

- l'existence de quelques secteurs encore peu

ou pas du tout anthropisés;
- la richesse en roches taillables et la diversité

en lieux d'approvisionnement (affleurements

primaires, dépôts secondaires dans les pierriers

ou les lits des ruisseaux, etc.);

- l'important potentiel archéologique, avec la

multiplication des découvertes et la variété des

types de sites actuellement recensés au sein de

cet espace réduit, ce qui constitue pour l'instant

un cas unique à l'échelle de notre canton

et du massif préalpin;

- la nature et les possibilités de développement
de notre programme de recherches (voir encadré,

135).

Le programme de prospections de surface

systématiques de l'ensemble de la vallée qui a été

mis en place se fonde sur des recherches de
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Lorsque chaos minéral rime avec mosaïque végétale...

La diversité appelle la diversité. Ainsi pourrait se résumer l'un des principes fondamentaux de la

nature La forêt du Lapé, à l'extrémité supérieure de la vallée du Petit Mont, en constitue un bel

exemple: son micro-relief prononcé permet à des espèces végétales aux exigences écologiques

fort diverses de se côtoyer en une mosaïque contrastée. En effet, comme ce massif forestier

est situé sur les immenses blocs calcaires d'un ancien écroulement8, les conditions écologiques

y varient grandement sur de faibles distances: les parois verticales des blocs de plusieurs

mètres de hauteur alternent avec les surfaces planes du sommet de ces blocs ou encore avec

des dépressions plus ou moins encaissées sises entre eux. Il s'ensuit par exemple de grandes

différences d'ensoleillement, même entre deux micro-stations voisines de quelques mètres. Au

printemps, lors de la fonte des neiges, le rôle de la micro-topographie devient évident: alors

que certains interstices entre les blocs restent enneigés jusqu'à la mi-juin, les surfaces les mieux

exposées sont libres de neige depuis plusieurs semaines déjà. Il n'est pas rare de trouver sur les

blocs des fourmilières en pleine effervescence alors que la neige s'attarde encore au pied des

mêmes blocs. Grâce au micro-relief, ce sont presque deux saisons qui coexistent à quelques pas

l'une de l'autre.

De la patiente colonisation de ce chaos minéral par la végétation résulte, en outre, une importante
couche d'humus accumulée peu à peu à même le rocher. Or là encore, le micro-relief joue un

rôle prépondérant: une pareille couche organique n'a pu, logiquement, se déposer que sur les

surfaces suffisamment planes pour que le matériel végétal en décomposition ne soit pas lessivé

par les eaux de pluie ou éliminé par gravitation. A la mosaïque de micro-stations induites par la

topographie vient donc se superposer celle des caractéristiques édaphiques variées. Les faces

latérales des blocs - à forte inclinaison et donc dépourvues de dépôt organique - sont colonisées

uniquement par des espèces calcicoles propres aux fentes de rochers: certaines fougères (Asple-

nium viride, Cysopteris fragilis), la valériane triséquée (Valeriana tripteris), la saxifrage paniculée

(Saxifraga paniculata) ou des espèces de mousse typiques des substrats basiques (Ctenidium

molluscum, Tortella tortuosa). A l'inverse, sur les surfaces recouvertes d'une couche d'humus qui

peut atteindre plus de 80 cm d'épaisseur, seules survivent les espèces végétales typiques des sols

acides, car leurs racines n'entrent plus en contact avec la roche-mère calcaire. Ce dernier type

de végétation est représenté surtout par les buissons nains que sont les myrtilliers (Vaccinium

myrtillus), les airelles (Vaccinium vitis-idaea), les rhododendrons ferrugineux (Rhododendron

ferrugineum), accompagnés généralement d'une strate muscinale très développée (Pleurozium

schreberi, Rhytidiadelphus triquetrus. Hylocomium splendens,...).

La position dans le micro-relief, mais aussi la profondeur et le type de sol influencent par ailleurs

grandement la disponibilité en eau. Certaines micro-stations - colonisées majoritairement par

des lichens (Cladonia spp., Cetraria islandica) - sont soumises à des déficits hydriques fréquents,
d'autres restent humides tout au long de l'année, comme certaines dépressions situées entre
les blocs où s'établit une végétation luxuriante, typique des sols riches et bien approvisionnés

en eau: adénostyle à feuilles d'alliaire (Adenostyles alliariae), chèrophylle hérissé (Chaerophyllum

hirsutum), imperatore (Peucedanum ostrothlum), aconit à inflorescence compacte (Aconitum

compactum). etc.

Le micro-relief de la forêt du Lapé a donc non seulement fourni des abris aux Mésolithiques,

mais il a également dessiné le visage de la végétation qui s'y rencontre. Une végétation d'ailleurs

riche en baies qui - peut-être? - auront elles aussi guidé les pas de nos ancêtres dans le Petit

Mont.

Jacques Doutaz

terrain individuelles et collectives dont les résultats

sont naturellement centralisés. Dans les

zones à bloc qui correspondent le plus souvent

à d'anciens écroulements, notamment dans la

forêt du Lapé, un inventaire des abris sous bloc

potentiels a également été dressé. Conjointement

à cette recherche de sites archéologiques,

les ressources en roches siliceuses sous toutes

leurs formes (affleurements, pierriers, lits des

ruisseaux, etc.) ont été cartographiées.

Parallèlement à ces prospections, un programme
de sondages manuels ciblé sur les principaux

points de découvertes a également débuté en

2002. Pour l'instant, il a touché une demi-dizaine

de sites, aussi bien de plein air que protégés par

des blocs. Outre une meilleure caractérisation

des occupations et du matériel archéologique,

ces sondages visent aussi à établir un état des

lieux (présence, profondeur et puissance d'éventuels

niveaux archéologiques, etc.). L'ensemble

de ces travaux a naturellement comme principal

objectif l'accumulation d'un maximum

d'informations sur la dynamique de peuplement de la

vallée à l'époque préhistorique et sur l'état de
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Et avec arolles insolites

La forêt du Lapé est également connue pour ses arolles (Pinus cembra). Cette espèce de pin,

typique des forêts d'altitude du Valais et de l'Engadine où elle se mêle au mélèze (Larix decidua),

est rare non seulement dans la région, mais également sur le versant nord des Alpes dans son

ensemble, puisque la limite supérieure de la forêt y est d'ordinaire formée par l'épicéa (sapin

rouge: Picea abies). Cette distribution s'explique par les différents climats qui régnent dans notre

pays. En effet, les plantes, contrairement aux animaux capables de migrer pour se soustraire aux

conditions climatiques défavorables, n'ont que deux options: s'adapter ou disparaître. L'aire de

distribution des différentes espèces végétales dépend donc fortement du climat. Que la

végétation méditerranéenne diffère de celle des zones boréales paraît évident. Il n'est cependant

pas nécessaire de couvrir d'aussi grandes distances pour voir le climat, et avec lui la végétation,

varier significativement Ainsi, le relief marqué de la Suisse suffit à forger des régions climatiques

distinctes. Au nord des Alpes règne un climat de type océanique: les masses d'air humide en

provenance de l'océan viennent buter contre le massif alpin. Il en résulte de fortes précipitations,

une couverture nuageuse importante et un climat tempéré. En revanche, dans les grandes

vallées (Valais et Engadine), la somme annuelle de précipitations est, à altitude égale, nettement

plus faible, puisque les masses d'air se sont déchargées de leur eau avant d'atteindre la vallée;

les amplitudes de température, en outre, sont sensiblement plus importantes. Ce climat est dit

«continental», car il se rencontre à l'intérieur des terres ne subissant que peu d'influences de

l'océan. L'arolle, comme en témoigne son aire de répartition dans les vallées alpines et la Sibérie,

est fortement lié au climat continental; son apparition sporadique dans la vallée du Petit Mont,

au caractère océanique indéniable, éveille la curiosité.

Comme nous l'avons signalé, la forêt du Lapé se caractérise par un micro-relief prononcé. En

étudiant leur position exacte, il ressort que près de 80% de ses arolles sont situés sur et non

entre les blocs. Bien plus, sur les blocs eux-mêmes, l'arolle pousse de préférence en bordure de

la surface sommitale (arêtes ou couronne). Or il s'avère que ces micro-stations sont celles où la

neige disparait le plus tôt au printemps, puisqu'en fondant elle se rétracte peu à peu vers le centre

du bloc. L'arolle semble donc tributaire de telles surfaces peu enneigées, ce qui correspond bien

à son caractère continental: dans ces zones en effet, les précipitations sont comparativement

plus faibles qu'au nord des Alpes.

En outre, il est établi que l'arolle est particulièrement sensible à une maladie fongique (Phadicium

infestans) se propageant dans le manteau neigeux. Une fonte des neiges tardive au printemps

peut compromettre fortement les chances de survie des jeunes arolles. Voilà qui expliquerait

pourquoi les arolles se trouvent sur les blocs. L'apparition sporadique de l'arolle, essence continentale

par excellence, dans le Petit Mont ne semble dès lors pas due à une adaptation particulière

de cette espèce qui, curieusement, «deviendrait océanique», mais plutôt au micro-relief de la

vallée qui reproduit, au sein d'un méso-climat océanique, des conditions similaires à celles du

climat continental. Il règne donc en quelque sorte, dans la forêt du Lapé, une «continentalité

micro-stationnelle» assurant la survie de l'arolle.

Cette hypothèse semble corroborée par les autres rares stations à arolles du nord des Alpes. Toutes

sont sises sur des blocs de pierre, des crêtes ventées ou des falaises escarpées, c'est-à-dire des

stations au climat particulier en raison du faible enneigement qui y règne, sous l'effet du vent,
du micro-relief ou de la gravité qui empêchent la formation d'un manteau neigeux important
recouvrant l'entier de la surface.

Jacques Doutaz
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conservation des différents sites, ceci afin d'en

garantir au mieux la protection (fig. 7).

Catalogue des découvertes de plein air

dans la vallée du Petit Mont et ses abords
immédiats

Charmey/Petit Mont, point 1

C'est sur une langue de terre située à 1560 m

d'altitude et dominant de quelques mètres le

reste du secteur qu'a été découvert le point
1 (fig. 8). Relativement allongée, cette butte

morainique d'une centaine de mètres de lon¬

gueur pour une quarantaine de mètres de

largeur seulement se scinde assez distinctement

en deux crêtes accolées qui se développent,

suivant un axe sud-ouest/nord-est, parallèlement

au ruisseau principal du Petit Mont. Le

point 1 a été mis au jour au sommet de la butte
méridionale. Comme, jusqu'au printemps 2003,

seule cette dernière avait livré des artefacts en

roches siliceuses, c'est sur elle que nous avions

décidé de concentrer nos recherches sous la

forme de trois petits sondages manuels numérotés

de 1 à 3. Limités à une surface d'un mètre


























































